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Nous sommes des gens 
des faubourgs de Paris. Avec des milliers 

d’autres, nous avons battu le pavé pour faire 
entendre notre colère contre l’injustice, les 

  privilèges et les abus 
       des plus riches ! Alors, à partir de 1789, 

la Révolution s’est mise 
en marche et rien 

           n’a pu 
         l’arrêter !
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Il síagit de son petit-fils, le duc de Berry, 
qui prend le nom de Louis XVI. Il nía pas encore  
vingt ans mais en           impose par sa 
silhouette massive.  

Les deuils familiaux ont marquÈ son enfance. 
AprËs la mort de son pËre, puis celle de son 
frËre ainÈ, cíest lui qui va 
s uccÈder ‡ Louis XV. 

Ayant reÁu une Èducation complËte, il parle 
plusieurs langues. Il possËde une grande 
culture littÈraire et síintÈresse ‡ la 
gÈographie et ‡ líastronomie.

      Peu ‡ 
   líaise parmi 

  les courtisans, 
 Louis XVI prÈfËre 

síadonner ‡ ses 
passions : la chasse et 
la serrurerie !  Il s uit 

de prËs les travaux du 
ch‚teau et du parc et 
se mÍle aux ouvriers 

pour porter des 
pierresÖ

Ouvert aux idÈes nouvelles, le jeune roi veut 
amÈliorer le sort de son peuple. Mais son 
caractËre est dominÈ par la prudence et 
líindÈcision.

Lorsquíen 1774, Louis XV 
meurt, on soupire de 

soulagement tant le roi 
est devenu impopulaire 
‡ la fin de son rËgne. 

Ses funÈrailles se 
dÈroulent dans le plus 

grand secret pour Èviter 
les Èmeutes. On fonde 
de grands espoirs dans 

celui qui va lui s uccÈder.

  Finalement, 
c’est toi 
qui vas 

monter sur 
le trône.

Ah 
bon.

Venez vous 
divertir, Louis-
Auguste. Vous 

avez tant 
travaillé.

Je finis 
ce livre en 
anglais.

Faire le 
bonheur des 
hommes…

Voilà la 
mission du 

roi !
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En 1770, le futur roi a ÈpousÈ Marie-Antoinette, 
une princesse autrichienne. Ce mariage scelle 
líalliance de deux royaumes qui ont ÈtÈ pendant 
longtemps ennemis.

Marie-Antoinette est vite populaire. AgÈe 
de 19 ans en 1774, elle est jolie et souriante, 
mais peu prÈparÈe ‡ son mÈtier de reine.

¿ Vienne, elle a reÁu une Èducation tournÈe 
vers les arts. Elle danse et chante bien, joue 
du piano et de la harpe, mais dÈteste lire.

Ignorante des contraintes de la vie de cour, 
elle se heurte aux obligations qui rÈgissent 
la vie ‡ Versailles : ´ líÈtiquette ª.

Marie-Antoinette prend líhabitude de se rÈfugier 
dans ses appartements privÈs alors quíelle doit 
paraÓtre au milieu de la foule des courtisans.

¿ propos de la reine, 
on síinterroge, 

on síimpatiente : aprËs 
quatre ans de mariage, 

elle nía toujours pas 
díenfant. La mission 

díune reine níest-elle 
pas de donner 

une descendance 
au royaume ?

Et dire
qu’il s’agit d’une 
Autrichienne…

On aura 
tout vu !

Vive 
la reine !

      Ce peuple est bien 
aimable. Il m’aime et 

    je l’aime tant.

Ouf ! 
Enfin 
seule !

Sa taille est toujours 
aussi mince…

Pourra-t-elle 
donner un héritier ?

Pas 
sûr.

Madame, il faut 
attendre que la 

marquise 
de Beaulieu 
vienne vous 

habiller.

J’ai trop froid ! 
Pas     question !

    C’est 
 l’étiquette, 
Madame.

Votre Altesse,
vous plairait-il 
     dejouer un     
    morceau ?
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¿ líheure o˘ il monte s ur 
le trÙne, Louis XVI peut 
Ítre confiant. Il hÈrite 
díun royaume agrandi de 

la Lorraine et de la Corse. 
La France tient sa richesse 

de sa population 
(26 millions díhabitants), 
de son agriculture et de 
son industrie naissante.

Le royaume possËde de belles routes, larges 
et pavÈes. Il ne faut plus que six jours pour aller 
de Paris ‡ Bordeaux, huit jours pour Marseille.

Les marchandises sont transportÈes gr‚ce 
‡ un rÈseau de canaux long de 1 000 kilomËtres.

Chacun se passionne pour les voyages lointains. 
AprËs Bougainville qui a dÈbarquÈ ‡ Tahiti en 1768, 
on prÈpare une expÈdition dans les mers du sud. 
Elle sera confiÈe ‡ La PÈrouse.

LíEncyclopÈdie, un ouvrage colossal 
de 35 volumes achevÈ en 1772, prÈsente 
la somme de toutes les connaissances.

En cette fin 
de XVIIIe siËcle, la 

France est avide de progrËs. 
En 1770, Cugnot monte une 

machine ‡ vapeur s ur roues et 
le premier bateau ‡ vapeur 

remonte le RhÙne. En 1774, 
les frËres Montgolfier 
font voler leur ballon 

gonflÈ ‡ líair 
chaud !

   Tout y est : les métiers, 
  les techniques, 
  les sciences, 
    les idées !

    De combien 
    de navires 
  avez-vous besoin, 
         mon cher 
       La Pérouse ?

     Dans trois jours,
     je serai à 
   Rennes.

  Messieurs, mon 
     royaume est le plus 

puissant d’Europe. 
Je me dois de 

le faire prospérer !

Quelle 
rapidité ! 

Sois 
prudent.

  Les Anglais 
 en ont le double.

       Pour transporter,  
  nos vins de Bourgogne,
     il n’y a pas mieux.
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LíEncyclopÈdie 
met en valeur 

les idÈes 
nouvelles des 

penseurs et 
philosophes.

On les appelle 
´ hommes des 

LumiËres ª car 
ils apportent 
un Èclairage 
nouveau s ur 
le monde et 
la sociÈtÈ.

Les philosophes critiquent le poids de la religion,   
 le pouvoir absolu des rois, líinfluence des  
   puissants. Ils dÈfendent les libertÈs 
     de penser et díentreprendre.

Leurs idÈes se rÈpandent vite gr‚ce aux livres 
et aux journaux. Elles soulËvent líintÈrÍt 
des gens ouverts et cultivÈs.

Partout, le prestige de la France est immense. 
FascinÈs par Versailles les rois síen servent 
de modËle pour b‚tir leurs palais de Berlin, 
Vienne ou St. PÈtersbourg.

La langue franÁaise síimpose dans toutes 
les cours díEurope. On cherche ‡ imiter le 
raffinement et líart de vivre ´ ‡ la franÁaise ª.

      Les 
      bourgeois et les 
    nobles passionnÈs 

par ces idÈes se 
rÈunissent dans des 

   ´ salons ª animÈs ‡ Paris 
  par Julie de Lespinasse 

ou madame Geoffrin. 
On discute aussi 

             avec fiËvre dans 
                    les cafÈs.

                 Lis ce livre. 
     C’est le « Contrat social » de 
   Jean-Jacques Rousseau. Tu 
         verras, ça va loin !Liberté de 

prier comme 
on veut !

 Plus d’emprisonnement selon le 
  bon plaisir du 
  roi !

Écoutez ce que dit Montesquieu : « les lois 
inutiles affaiblissent les lois nécessaires ».

  Il dit aussi : « la liberté est de faire 
         ce que les lois 
       permettent ».

Tout dépend de 
qui fait les lois !

Sehr schön* ! On 
croirait Versailles !

C’est 
ce que je 

veux.

Votre Excellence d’Espagne, 
   j’ai l’honneur de vous      
                     informer…

           Oui, 
          Votre 
        Excellence 
     d’Angleterre
        …

Plus de torture ! Tu 
me le 

prêtes ?

* Très beau !
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Mais Louis XVI hÈrite díun pays qui a une longue 
histoire. Ses structures vieillies nuisent au bon 
fonctionnement de lí…tat et au dÈveloppement 
Èconomique.

Le royaume níest pas unifiÈ. Il ressemble 
‡ un puzzle. Les divisions administratives, 
financiËres et militaires se chevauchent.

Selon líendroit, cíest tantÙt la justice du roi, 
tantÙt celle du seigneur, tantÙt celle 
de lí…glise qui síapplique.

Les poids et les mes ures diffËrent díun mÈtier 
ou díune province ‡ líautre.

1er ordre : 
le clergÈ.

 Il est dÈs uni. 
Les ÈvÍques, 

chanoines 
ou abbÈs qui 

mËnent grand 
train ont peu 

‡ voir avec 
les curÈs et 

les moines qui 
vivent dans 
la pauvretÈ.

La sociÈtÈ est 
trËs inÈgalitaire. 
Son organisation 
en ordres ou Ètats 
remonte au Moyen 

¬ge et paraÓt 
de moins en moins 

adaptÈe.

2e ordre : la noblesse. Elle síobtient par naissance mais peut aussi síacheter. Peu nombreuse, elle 
dispose díimmenses propriÈtÈs et dispose de places rÈservÈes dans líarmÈe et líadministration.

3e ordre : le tiers …tat 
regroupe le reste 
et la majoritÈ de 

la population. 
On y trouve des 

riches (marchands, 
industriels) et 

s urtout des pauvres 
(artisans, paysans).

Hélas, 
  mon pays    
     est 
   vieux…

Que 
d’obstacles à sa 
modernisation !

Quel 
casse-tête !

J’en ai des 
migraines !

   Je suis 
en procès 
avec mon 
voisin. Je 

dépends du 
seigneur, et 

toi ?

   Moi, c’est du    
      roi… Ce 
      n’est pas   
       mieux. 
         Qu’a fait    
             ton 
            voisin ?

   Il m’a 
volé trois 
setiers* 
de blé !

     Holà ! Je n’y 
   comprends rien.     
     Moi, je compte 
     en boisseaux.**

* 1 setier de Paris : environ 150 litres. ** 1 boisseau de Paris : environ 12,5 litres.
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La noblesse et le clergÈ ont des privilËges et 
sont dispensÈs du paiement de líimpÙt.

Autres privilËges de la noblesse : le droit 
de porter líÈpÈe, de pratiquer la chasse, 
de percevoir des taxes s ur ses domainesÖ

Les paysans sont de 
loin les plus nombreux. 
Ils forment 80 % de la 
population franÁaise 

et sont ÈcrasÈs 
díimpÙts.

Les bourgeois se sont enrichis par le commerce 
et líindustrie. Mis ‡ líÈcart des dÈcisions 
politiques, ils aspirent au changement 
et sont sÈduits par les idÈes des LumiËres.

Louis XVI sait quíil doit rÈformer son royaume.
Il síentoure de ministres compÈtents qui 
proposent tous des changements importants.

Mais les privilÈgiÈs síopposent farouchement ‡ toute rÈforme et le roi níose pas leur tenir tÍte. 
Il renvoie ses ministres les uns aprËs les autres. 

   Nous sommes 
    les moins 
  nombreux… Les plus riches…

Et nous ne   
 payons pas 
 d’impôts !

    Est-ce bien utile de 
prendre votre épée 
 pour parcourir 
   vos champs ?

Évidemment !

Tu as payé ta 
dîme à l’Église ?

    Oui. Et aussi 
  la taille au roi, et les   
   droits seigneuriaux.

              On est 
              tondus 
    comme      des 
 moutons.

       Il faut 
     que ça 
 change !

Et vite ! Turgot, mon cher, 
prenez place et 
 exposez votre 
     projet.

Turgot, vous êtes 
renvoyé.

Necker, vous êtes 
renvoyé.

Calonne, vous êtes 
renvoyé.

Loménie de Brienne, 
vous êtes renvoyé.
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¿ partir de 1787, rien ne va plus dans le royaume ! 
¿ líimpuissance du roi síajoutent díautres maux : 
faillite de lí…tat, crise politique, crise 
ÈconomiqueÖ

Les finances du royaume sont trËs mal en point. 
Les impÙts ne s uffisent plus ‡ couvrir des 
dÈpenses de plus en plus lourdes.

Les dÈpenses les plus lourdes concernent líaide 
‡ la guerre díIndÈpendance amÈricaine. ¿ la s uite 
de La Fayette, une flotte entiËre et 6 000 hommes 
sont envoyÈs pour aider les ins urgÈs.

Or, cette aide est financÈe par des emprunts 
dont le remboursement est un gouffre. 

Il ne reste quíune solution : 
prendre líargent l‡ o˘ il se 
trouve, cíest-‡-dire faire 
payer des impÙts aux plus 
riches. Mais les privilÈgiÈs 
continuent ‡ síy opposer. 
En 1788, ils sont rejoints 

par les parlementaires. 
La crise devient politique.

     La reine   
   Marie-Antoinette 

est devenue trËs 
impopulaire ‡ la suite de 
líAffaire du collier : une 

escroquerie dont elle est   
 victimeÖ mais dont on la rend 

responsable. On lui reproche 
son go˚t pour les robes 

somptueuses et les 
sommes quíelle 

parie au jeu.

    Et cette serrure 
  que je n’arrive pas 
      à réparer…

   
Décidément,    
tout va de  
  mal en 
     pis !

Aïe, aïe…

À cause de l’Autrichienne, 
nous voilà sur la paille !

Hou ! 
Hou !

C’est une 
honte !

En Amérique !
 Sire, la dette devient 

vertigineuse !

Nous sommes des 
    vôtres !

   Quelle idée de vouloir     
    faire payer les 
      plus riches !
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¿ Grenoble en juin 1788, de graves Èmeutes 
Èclatent. La foule bombarde ‡ coups de tuiles 
des soldats venus dÈloger les parlementaires 
proposant la grËve de líimpÙt.

La baisse du prix du blÈ et du vin depuis 1775 
a diminuÈ les revenus des propriÈtaires, nobles 
pour la plupart. Ils renforcent alors les droits 
seigneuriaux qui pËsent s ur les paysans.

En ville, le chÙmage sÈvit, s urtout depuis un 
traitÈ de commerce conclu avec líAngleterre.

¿ ces difficultÈs síajoute une grave crise 
de s ubsistance qui fait doubler ou tripler le 
prix du pain, principale nourriture du peuple.

Des conditions climatiques dÈsastreuses 
aggravent encore la crise : pluies et inondations 
en 1787, froid glacial en 1788. 

Alors quíune grande 
partie des rÈcoltes est 

perdue, la misËre síÈtend 
dans tout le royaume. 

On meurt de faim 
et de froid. Les paysans 
appauvris níachËtent 

plus rien. Le 
mÈcontentement 

est gÈnÈral, 
la colËre gronde.

Désormais, vous devrez 
payer pour faire paître 

vos vaches ici.
 

Mais 
Monsieur 

l’intendant, 
c’est pas 

 Dieu 
         possible !

On n’embauche pas !

         Évidemment ! 
   Avec les produits     
     anglais qui ne 
     coûtent rien, 
       on ne 
        fait 
  :   plus 
     rien ici !

À ce prix là, on ne 

peut plus rien acheter…

Et alors, 
qu’allons-

nous 
manger ?

      Je m’en vais 
graver mon nom sur 

une arche du pont.

Et moi sur 
ma tombe.

Tenez mes 
braves, une pièce 

pour vous !
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Pour dÈbloquer la situation, les privilÈgiÈs 
en rÈvolte demandent la convocation des 
Ètats gÈnÈraux du royaume. Louis XVI doit 
leur cÈder. Il fixe une date : mai 1789.

Les Ètats gÈnÈraux sont une vieille 
institution datant de la fin du Moyen ¬ge. 
Ils níont pas ÈtÈ rÈunis depuis 1614.

Peu de gens savent de quoi il síagit, 
mais chacun en attend beaucoup.

Avant que les Ètats gÈnÈraux ne se rÈunissent, 
il faut Èlire les dÈputÈs. Combien seront-ils ? 
Et s urtout, combien de dÈputÈs par ordre ? 

Finalement, 
en dÈcembre 1788, 

le roi accepte 
le doublement des 

dÈputÈs du tiers Ètat. 
Les Èlections se 
dÈroulent dans 
líenthousiasme.

Le clergÈ et les nobles veulent s uivre le modËle de 1614Ö

  Eh bien, 
 convoquons 

les états 
généraux 
puisqu’ils le 
veulent !

     Monsieur le curé, 
   vous savez ce que
      c’est que… 
   ces états 
 généraux ?

  C’est une assemblée de députés 
qui représentent les trois 
  ordres du royaume…

Espérons 
qu’ils vont 
nous sortir 

de là !

Enfin ! Les députés vont 
dire ce qu’on pense !

On n’en 
aura pas 

beaucoup pour 
nous !

Un nombre égal de députés pour 

chaque ordre, voilà qui est bien…

Et comme 
nous sommes les 
moins nombreux, 

 voilà qui va nous 
   avantager…

Les nobles et l’Église, vous 
n’ êtes que 450 000 personnes !

Alors que nous 
représentons 
27 millions 

de Français ! 
  Le roi doit doubler 
  le nombre de nos 
       députés !

291 pour 
le clergé…

270 pour la 
noblesse…

         578 
    pour le 
tiers état…

1139 députés ! 
Ça fait du 
monde !
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LíÈlection des dÈputÈs síaccompagne de la 
rÈdaction des cahiers de dolÈances o˘ sont 
mis par Ècrit les vúux et demandes des sujets 
du roi.

45 000 cahiers sont rÈdigÈs dans le royaume. 
MaÓtres díÈcole, employÈs de notaire 
ou avocats transcrivent les dolÈances de ceux 
qui ne savent pas Ècrire.

Les cahiers, rÈs umÈs, sont apportÈs au roi 
par les dÈputÈs qui se rendent aux Ètats 
gÈnÈraux.

¿ partir de la mi-avril 
1789, les dÈputÈs 

arrivent ‡ Versailles. 
Ils sont animÈs par 
líespoir de rÈformes 

profondes. ¿ tour de rÙle, 
ils viennent síincliner 

devant le roi sans 
que celui-ci ne dise 

un seul mot.

Le 4 mai se tient une grande procession 
dans les rues de la ville.

Le 5 mai, Louis XVI ouvre enfin la sÈance. 
Il prÈcise que lui seul dÈcidera de ce qui sera 
dÈbattu. Pas un mot s ur les dolÈances 
ni s ur les rÈformes !

  Alors écrivez : notre 
roi sauveur, le meilleur    
 de nos rois…

Pour une fois qu’on 
          nous demande
            notre avis…

    L’occasion 
est inespérée !

J’espère que le roi va 
lire ce que j’ai fait écrire !

Moi aussi : plus de 
dîme ni de droits au 
seigneur !

Au suivant !

Regarde 
les habits 

brodés d’or des 
nobles !

Ceux du tiers 
état sont bien 

sombres.

Et vous, Monsieur le Marquis, qu’avez-vous
 écrit ?        Il faut que nous partagions le

  pouvoir avec le roi, que nos privilèges   
   soient maintenus… même si nous 
   devons nous résigner 
       à payer des 
         impôts !

  Ma parole, 
 il se moque de 
   nous !

      Il va se 
     mettre 
le peuple 
  à dos !

?
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Cíest ‡ Versailles que la rÈvolution se met en 
marche. Un bras de fer síengage entre les dÈputÈs 
du tiers Ètat, ceux des privilÈgiÈs et le roi.

DËs le 6 mai, le climat est tendu et le premier 
conflit Èclate : les dÈputÈs voteront-ils par 
ordre ou par tÍte, soit une voix par dÈputÈ ?

Alors que les pourparlers síÈternisent, 
le ministre Necker renonce ‡ proposer son 
programme de rÈformes.

Pour sa part, le roi est enfermÈ dans son 
chagrin : il vient de perdre 
son fils de sept ans.

Le 17 juin, les dÈputÈs du tiers Ètat, considÈrant 
quíils reprÈsentent 95% de la nation, dÈcident 
de se proclamer ´ AssemblÈe nationale ª. 
Cíest le premier acte rÈvolutionnaire !

Le 20 juin les portes de leur salle sont 
fermÈes en guise de reprÈsailles.

Cíest le ´ serment du jeu de paume ª.

Une 
constitution 
est un texte 

solennel 
qui organise 
le partage 

des pouvoirs 
et organise 

le fonction-
nement 
de la vie 
politique.

Nous, gens de la 
    noblesse, devons 
 trouver de l’argent.

Nous, hommes
 du tiers état, 
exigeons des 

réformes !

Des réformes ? 
Quelles réformes ?

Le roi ne peut 
être 

dérangé.

Jurons de 
   ne pas nous séparer avant que 

 la constitution du royaume 
ne soit établie !

            Voilà comment 
ils traitent les représentants 
                     du peuple !

Retrouvons-
nous dans 

la salle du Jeu 
de paume !

Nous pouvons nous passer 
   des autres !

Ils ne sont 
qu’une poignée 
par rapport 

à nous.

Nous 
voulons 

voter par 
ordre !

Comme 
 en 1614 !
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Le 27 juin, le roi est mis devant le fait accompli. 
¿ contrecúur, il autorise les dÈputÈs du clergÈ et 
de la noblesse ‡ rejoindre ceux du tiers Ètat.

Le mÍme jour, il fait appeler secrËtement 
20 000 hommes de troupe pour encercler 
la ville.

LíAssemblÈe nationale est maintenant formÈe 
de tous les dÈputÈs. Le 9 juillet, elle se dÈclare 
´ constituante ª, cíest-‡-dire quíelle se charge 
de prÈparer une constitution.

¿ Paris, on s uit de prËs les ÈvÈnements 
de Versailles. Le 12 juillet, on síinquiËte 
lorsquíon apprend que Necker est renvoyÈ 
et que les troupes se rapprochent.

Dans les jardins 
du Palais-Royal, 
le journaliste 

Camille Desmoulins 
appelle aux armes. 

Peu aprËs, aux 
Tuileries, un rÈgiment 

charge la foule. 
La tension monte. 

Les ponts sont 
coupÈs entre Paris 

et Versailles.

 
  Le 23 juin, 

   Louis XVI refuse 
  en bloc tout ce qui 
a ÈtÈ dÈcidÈ par le 

  tiers Ètat. Il ordonne 
 aux dÈputÈs des trois 

ordres de se retirer    
chacun dans leur 

salle. Mais 
le tiers Ètat 

rÈsiste.

 Allez dire à ceux qui vous envoient
 que nous sommes ici par la volonté 

du peuple et que nous ne sortirons que 
 par la force des baïonnettes !

Bravo, 
Mirabeau !

Eh bien, il ne vous 
reste plus qu’à aller les 

rejoindre !
         Même si 
     cela me paraît 

INACCEPTABLE !

À Versailles !

Eh bien, mettons-nous 
    au travail !

Cela ne me dit rien de bon, 
tous ces soldats !

Aux armes !
Aux armes !

Aux armes !
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Partout, le prix du pain monte, en raison de 
la moisson de 1788, mÈdiocre. Celle de 1789 
síannonce trËs mauvaise.

¿ Paris, le peuple cherche des armes. ¿ líArsenal, 
aux Invalides et le 14 juillet ‡ la Bastille, 
une prison dí…tat, symbole du pouvoir royal.

Les dÈfenseurs 
braquent les 
canons s ur 
la foule et 
tirent s ur 
ordre du 
gouverneur 
De Launay.

La foule parvient 
‡ ouvrir la porte 
en coupant les chaÓnes 
‡ la hache.

Pour síapprocher 
de la grande 
porte sans Ítre 
vus, des Èmeutiers 
mettent 
le feu ‡ deux 
charrettes 
de paille.

Dans les 
cellules, 
on compte 
7 prisonniers : 
4 voleurs, 
2 fous et 
1 noble 
emprisonnÈ 
pour dettes.

AprËs quatre heures 
de combats, 
la Bastille est prise. 
On dÈnombre une 
centaine de morts.

Cet ÈvÈnement a un grand retentissement. 
Il marque líirruption du peuple dans la 
rÈvolution. Louis XVI ordonne le retrait 
des troupes et rappelle Necker.

Le roi doit reconnaÓtre la nouvelle municipalitÈ 
de Paris, ainsi que la garde nationale qui a la 
t‚che de maintenir líordre public.

 Tu as vu 
  le prix ?

  C’est pas 
   possible, 
il paraît qu’il n’a 
pas été aussi haut  
              depuis   
             1709 !

À la Bastille !
C’est là 

qu’ils gardent 
  la poudre !

Nous devons 
nous retirer !

Ordre 
du roi !

Sire, 
acceptez 

cette cocarde 
tricolore, 

symbole de 
l’alliance entre 
vous et votre 

peuple.

  Euh,   
 merci… 
 Bailly.*

* Jean Sylvain Bailly (1736-1793), premier maire de Paris.
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AprËs le 14 juillet, une vague de rÈvoltes 
secoue les campagnes. Les mendiants et 
vagabonds errent. Cíest la ´ Grande Peur ª.

La rumeur enfle, la panique gagne. On fait 
sonner le tocsin, on síarme pour se dÈfendre 
contre des malfaiteurs introuvables.

Les colporteurs et les cochers propagent 
les nouvelles. La Grande Peur culmine 
entre le 20 juillet et le 5 ao˚t.

Les nobles ne sont pas les seuls ‡ trembler. 
¿ Versailles, les dÈputÈs bourgeois 
possËdent aussi des terres. Il faut arrÍter 
ces troubles !

Le plus souvent, les 
paysans en armes síen 

prennent aux seigneurs. 
Ils síemparent des 

registres o˘ sont inscrits 
les droits seigneuriaux 
dÈtestÈs et les br˚lent 

sur les places des villages. 
Parfois, ils mettent 
le feu aux ch‚teaux 

et tuent les occupants.

       Et toujours 
   rien à se mettre 
      sous 
  la dent !

      Garde ta faux et toi 
     ta faucille, on va aller 
               les  trouver,  
                ces brigands !

   Au village d’où je 
viens, le curé a entendu 
 dire que…   Si ça continue, 

toutes nos 
campagnes 

vont 
brûler !
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Pour calmer líagitation, 
les dÈputÈs de Versailles 
proclament líabolition 

des privilËges, la 
s uppression des droits 

seigneuriaux 
et de la dÓme ! 

Cíest la nuit du 4 ao˚t. 
Dans líenthousiasme, 

tous sont prÍts ‡ 
sacrifier quelque choseÖ

Avec la disparition du systËme seigneurial, 
líAncien rÈgime níexiste plus. Le calme 
revient dans les campagnes.

Le 26 ao˚t, líAssemblÈe adopte solennellement 
la DÈclaration des droits de líhomme 
et du citoyen.

Tous ces ÈvÈnements paniquent 
les nobles de la cour. Ils quittent 

la France et Èmigrent 
en Allemagne, Suisse, 
Angleterre, ItalieÖ 

Ces ´ ÈmigrÈs ª veulent organiser 
la rÈsistance ‡ la rÈvolution. 

Louis XVI est de plus en plus seul. 
Son entourage et Marie-Antoinette 

lui conseillent de refuser 
les nouvelles mes ures.

   Je renonce à mes droits 
        de chasse !

Et moi à mes droits 
de pigeonnier !

Je ne veux 
plus toucher 

la dîme.

Je renonce 
aux taxes 
sur le blé !

Houlà 
là !

       Incroyable ! 
 Plus de droits
 seigneuriaux !

Plus de 
privilèges !

       Nous proclamons que 
 les hommes naissent 
et demeurent libres 
et égaux en droits !

        Tu sais ce que ça veut dire, 
       toi, « la souveraineté 
   de la Nation » ?

Oui, ça signifie que le peuple, 
ou la Nation, c’est-à-dire nous, 
les citoyens, détenons le pouvoir.

Alors 
qu’avant, 
c’était le 
roi… tout 

seul !

Louis, vous ne 
pouvez accepter 
 de dépouiller les 

privilégiés.

C’est 
odieux.

Ils vont 
trop loin !

18



Un nouvel incident s urvient le 1er octobre. 
¿ Versailles, au cours díun banquet, des 
soldats piÈtinent la cocarde en prÈsence 
de la reine.

¿ Paris, líindignation est ‡ son comble. 
Elle est attisÈe par la faim 
et le manque de travail. 

Le 5 octobre, 
des cortËges se forment. 

La foule des Parisiens, 
dont beaucoup de 

femmes, se dirige vers 
Versailles, envahit 

líAssemblÈe nationale 
et síinstalle pour la 

nuit devant les grilles 
du ch‚teau.

Le lendemain, la foule force les grilles 
et envahit le ch‚teau. La Fayette pers uade 
le couple royal de paraÓtre au balcon pour 
calmer les Èmeutiers.

Louis XVI cËde et accepte de venir ‡ Paris. 
Il síinstallera dans le vieux palais des Tuileries. 
LíAssemblÈe quittera Ègalement Versailles.

En ce 6 octobre 1789, 
les carrosses royaux ainsi 

que des chariots pleins 
de sacs de blÈ et de farine 

síÈbranlent vers Paris. 
Une foule immense 

les escorte. Certains 
brandissent s ur des piques 
les tÍtes des gardes tuÈs 

le matin mÍme.

   La vôtre, de    
  couleur noire, 
     est plus 
    flatteuse. On a 

faim !

Ça ne 
peut plus 
durer !

À Versailles !
À Versailles ! Du pain !

Vive 
le roi !

À 
Paris !

   Nous ne manquerons 
 plus de 
     pain !

             Nous ramenons 
               le boulanger, 
           la boulangère 
    et le petit mitron !* À 

Paris !

* Louis XVI, Marie-Antoinette et le dauphin.
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Puisque líAncien rÈgime níexiste plus, il faut rÈorganiser de fond en comble le pays et b‚tir 
une France nouvelle. Les dÈputÈs de líAssemblÈe constituante ont une t‚che immense.

DÈsormais, les citoyens obÈissent aux mÍmes lois. Les anciennes provinces sont remplacÈes 
par 83 dÈpartements, divisÈs en cantons 
et communes.

Les corporations rÈglementant les mÈtiers 
  disparaissent, tout comme les douanes 
    intÈrieures ou líoctroi ‡ líentrÈe des villes.

Les anciens impÙts sont remplacÈs par des 
contributions payÈes par tous.

D’abord rédiger 
la constitution !

Une constitution 
qui s’appuiera sur la 

déclaration des droits de 
l’homme et du citoyen !

             Une 
       constitution      
  qui établit le partage 
  du pouvoir entre le roi 
   et une assemblée élue 
   par la nation.

Elle sera composée 
de députés qui voteront 

les lois et le budget.

      En somme, 
   il s’agira d’une 

monarchie   
   constitutionnelle.

Louis sera appelé 
« roi de Français », il 

nommera ses ministres 
et ambassadeurs.

Il aura un 
droit de veto 

pour s’opposer 
     à une loi.

  Nous ne sommes plus des SUJETS 
du roi, mais des CITOYENS !

Ça change 
tout !

D’où viens-tu ? Des 
Bouches-du-

    Rhône, commune 
d’Arles.

   Faisons 
route ensemble.

Enfin la liberté de 
    commerce dans tout 

       le pays !

  Je vais 
vendre mes  
 saucissons 
   à la foire !

 Ça ne me gêne pas de payer des  
  contributions… du moment que tout 
  le monde en paye, ah ah !
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Et líargent ? Comment faire pour en trouver 
et payer les dettes de lí…tat ? Il y a urgence ! 
LíAssemblÈe prend une mes ure radicale : elle 
confisque les propriÈtÈs du clergÈ pour 
les vendre.

Pour obtenir de líargent frais, on met des 
billets en circulation : les assignats. Leur 
valeur est garantie.

Les prÍtres, ÈvÍques, curÈsÖ deviennent 
des fonctionnaires payÈs par lí…tat. 
Ils continuent díass urer líÈtat civil, 
líenseignement et la charitÈÖ

Ö mais ‡ condition díÍtre Èlus et de prÍter 
serment ‡ la constitution.

MÍme si des divisions 
commencent ‡ apparaÓtre, 

líunanimitÈ parmi les FranÁais 
paraÓt totale, le 14 juillet 

1790. Ce jour-l‡, premier 
anniversaire de la prise de 

la Bastille, la fÍte de 
la FÈdÈration cÈlËbre dans 
líallÈgresse la naissance 

de la France nouvelle.

Plus de dîmes, 
plus de terres…

Qu’allons-nous
   devenir ?

   Vous n’avez pas 
  de monnaie ? Citoyen, ça 

  vaut cinq
 l ivres et c’est         
   GARANTI !

Euh… d’accord 
citoyenne.

Mon dieu, me voilà 
fonctionnaire.

Je jure fidélité 
   à la Nation.

Vade retro 
Satanas* !

  Moi, roi 
  des Français,je jure 

d’être fidèle à la Nation 
et de respecter les lois.

* Retire-toi, Satan !
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Au cours de ces premiËres 
annÈes de la RÈvolution, 

les FranÁais font 
líapprentissage 

de la politique. Affiches, 
gazettes, rÈunions 

publiques les passionnent. 
Ils participent 

avec enthousiasme. 
Quel bouillonnement !

Les partisans de la RÈvolution adoptent de 
nouveaux symboles : la cocarde tricolore portÈe 
s ur le chapeau ou piquÈe s ur le vÍtement.

Ils portent aussi des vÍtements ‡ rayures 
tricolores ainsi que le bonnet phrygien qui 
coiffait les esclaves affranchis de la Rome 
antique.

Dans les communes, on plante des arbres de la 
LibertÈ. On les dÈcore de rubans et de drapeaux.

Sur les demeures des aristocrates, les armoiries 
gravÈes sont dÈtruites. Les titres 
comme ´ Monseigneur ª 
ou ´ Excellence ª
disparaissent.

Les citoyens peuvent 
assister aux sÈances 

de líAssemblÈe qui sont 
publiques. Pour repÈrer 

les tendances politiques 
des dÈputÈs, cíest 
simple : ‡ droite 

du prÈsident sont 
les nobles et 

partisans du roi.

Ceux qui sont 
‡ gauche du 

prÈsident sont 
les partisans 
fervents de 

la RÈvolution.

Le bleu et 
le rouge pour 

Paris…

Le blanc 
pour 
le roi.

C’est 
le symbole 

       de la 
liberté.

Ça va,   
    citoyen ?

22



On y croise des journalistes comme Desmoulins 
ou Marat, des avocats comme Danton 
ou Robespierre. Forts de leurs personnalitÈs, 
ils deviennent des hommes politiques 
de premier plan.

On profite de la libertÈ díexpression. 
Les journaux se multiplient : 335 ‡ Paris, 
400 en province en 1790.

Les caricatures fleurissent. Ce sont des 
armes politiques, distribuÈes dans la rue 
ou placardÈes s ur les murs.

La loi a autorisÈ líouverture des thÈ‚tres. 
On y joue des comÈdies et des pantomimes : 
encore des occasions de faire de la politique.

Les chanteurs 
des rues, installÈs 

s ur les ponts, 
les places 

ou les jardins 
publics, imaginent 

des paroles s ur 
des airs connus. 

Les passants 
les reprennent

 en chúur.

  Pour Ècouter 
  des discours et dÈbats

passionnÈs, il s uffit 
de se rendre dans les 

clubs qui se multiplient 
dans les villes. Toutes 

les tendances sont 
reprÈsentÈes. ¿ paris, 

les plus cÈlËbres 
se trouvent 

dans díanciens 
couvents.

Je vais aux 
Cordeliers !

Viens plutôt avec 
nous aux Jacobins !

Ah non ! Je vais aux 
Cordeliers. Ce soir, il y a 

Marat et Danton… 
Je ne veux pas 

les rater !

Tu as vu ce qu’écrit 
Marat dans l’Ami 

       du  
                 peuple ?

  Le Père 
Duchesne 
d’Hébert, 

c’est encore 
plus 

gratiné !

Ça c’est 
envoyé !

Regarde celle-là !
                     Les hommes 

        ne se ressemblent-ils 
    pas tous ? Ne sont-ils pas 
   de chair et d’os 
      comme moi ? Bravo !

On est tous 
égaux !

     Ah ça ira, ça ira, 
    Pierre et Margot 
           chantent à la 
              guinguette !

Ah ça ira, 
ça ira !  Ah ça 

   ira, 
   ça ira !
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Pareil 
chambardement

níest pas du go˚t de 
tout le monde. Il crÈe 
des divisions profondes 

dans le pays, en 
particulier au sein 

du clergÈ.

EncouragÈs par le pape, de nombreux prÍtres 
refusent de prÍter serment ‡ la constitution. 
Ce sont les prÍtres ´ rÈfractaires ª.

Dans les campagnes de líouest de la France, 
les paysans les soutiennent.

ExilÈs ‡ líÈtranger, les ÈmigrÈs partisans 
de líAncien rÈgime souhaitent rÈtablir le roi 
dans tous ses pouvoirs.

On les accuse de tramer des complots, comme 
celui des ´ chevaliers du poignard ª, dÈjouÈ en 
fÈvrier 1791, qui visait ‡ enlever le roi.

Louis XVI lui-mÍme 
essaye de fuir la France. 
Son dÈpart est prÈparÈ 

dans le plus grand secret 
en juin 1791.

Je ne prête serment que 
       sur les saintes 
         Écritures.

Nous 
sommes avec 
vous, Monsieur 

le Recteur.

Quand nous reviendrons,
ils pourront trembler !

Au nom 
de la baronne de Korff, je vous 
passe commande d’une berline 

robuste pouvant emmener 
six personnes.
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Le soir du 20 juin, la famille royale dÈguisÈe 
quitte Paris dans une berline qui se dirige vers 
la frontiËre de líest.

Mais le convoi prend du retard et perd líappui 
des troupes chargÈes de lui ouvrir le chemin. 
Le 21 juin, il est arrÍtÈ ‡ Varennes.

Ceux qui se montrent les plus hostiles 
sont les sans-culottes : des artisans, 
des boutiquiers qui se rÈunissent 
dans les clubs ou les sections de Paris 
o˘ se tiennent des assemblÈes.

Le sans-
culotte 
est coiffÈ 
du bonnet 
phrygien 
ou du 
chapeau
‡ cocarde.

Il porte un 
pantalon 
rayÈ pour se 
distinguer 
des nobles 
habillÈs 
de culottes 
(pantalons 
courts) 
et de bas 
de soie.

La pique 
est le 
symbole 
du peuple 
en armes.

Ils organisent des manifestations ‡ Paris 
o˘ ils demandent la dÈchÈance de Louis XVI.

Le 17 juillet 1791, la garde nationale tire 
s ur eux. Cíest la ´ fusillade du Champ-de-Mars ª 
qui fait une centaine de morts.

 La famille 
royale est 

ramenÈe ‡ Paris 
o˘ une foule hostile 

et silencieuse líaccueille, 
gardant pour la premiËre 

fois le chapeau sur la 
tÍte. Líheure est grave. 

Le peuple a perdu 
confiance en 

son roi.

C’est Louis ! 
C’est le roi ! Je 

reconnais son profil 
sur cette p ièce !

À bas le roi !
Déchéance !

Déchéance !
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LíAssemblÈe constituante, ayant fini son 
travail, laisse la place ‡ une nouvelle 
assemblÈe Èlue en septembre 1791.

Pour faire taire le mÈcontentement du peuple, 
les dÈputÈs prennent de nouvelles mes ures 
contre les ÈmigrÈs et les prÍtres rÈfractaires. 
Mais le roi síy oppose.

De leur cÙtÈ, les souverains Ètrangers 
tremblent. Ils craignent la contagion 
rÈvolutionnaire chez eux.

En France, les partisans de la RÈvolution 
pensent que la guerre pourrait Ítre une 
bonne chose. Elle rassemblerait le peuple 
et forcerait le roi ‡ choisir son camp.

Louis XVI souhaite aussi la guerre. Il espËre 
quíelle lui permettra de retrouver 
son pouvoir perdu.

Rares sont ceux qui síy opposent. Parmi eux, 
on compte Robespierre.

    Dans líenthousiasme   
  gÈnÈral, líAssemblÈe 

dÈclare la guerre ‡ 
líAutriche, le 20 avril 1792. 
Elle ignore quíelle va durer 

longtemps puisquíelle ne 
síachËvera vraiment 

quíen 1815.

745 députés… 
ça fait du monde ! Puisque j’ai le droit 

de véto, eh bien 
je vais l’appliquer : 

je dis NON !

    Mein Gott !* Voilà que mes  
     paysans allemands se mettent                    
                                  à piller ! La guerre !

Oui ! 
La guerre !

Eh bien, 
la guerre 

   aussi !

        Et si cette guerre allait 
     faciliter l’ascension d’un 
     militaire              ambitieux ? 

Nous déclarons la 
  guerre à 
l’Autriche !

Hourra !
Hourra !

Hourra !

* Mon Dieu !
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DËs juillet 1792, Prussiens et Autrichiens 
envahissent le pays. Les FranÁais, dÈsorganisÈs 
par líabsence díofficiers qui ont ÈmigrÈ, vont 
de dÈfaite en dÈfaite.

LíAssemblÈe dÈclare alors ´ la Patrie en danger ª. 
Les vol  ontaires síengagent en masse.

Les Parisiens apprennent 
que les Prussiens menacent 
de dÈtruire Paris si líon fait 

violence ‡ Louis XVI. 
Pers uadÈs que le roi veut 

les trahir, le peuple donne 
líassaut au palais des 

Tuileries, le 10 ao˚t 1792. le 
roi se rÈfugie ‡ líAssemblÈe, 
qui prononce sa s uspension.

Louis XVI est enfermÈ ‡ la prison du Temple. Dans les prisons de Paris, on síen prend ‡ ceux 
quíon soupÁonne de trahison. Ce sont les 
sinistres ´ Massacres de Septembre ª.

Je m’engage ! Moi 
aussi !

Qu’allons-nous 
  devenir ?

Au suivant !
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¿ la fin de líÈtÈ 1792, 
la situation militaire 

semble dÈsespÈrÈe. 
Mais le 20 septembre, 

contre toute attente, 
la victoire de Valmy, 
en Argonne, arrÍte 
líinvasion. La patrie 

est sauvÈe !

DËs le lendemain, un nouveau rÈgime politique 
est proclamÈ : la RÈpublique. ¿ partir de 
ce jour, les actes publiÈs sont datÈs 
de ´ líAn 1 de la RÈpublique ª. 

Une nouvelle assemblÈe est Èlue au s uffrage 
universel masculin. 

La nouvelle assemblÈe prend le nom de Convention. Les 749 dÈputÈs qui y siËgent sont divisÈs 
en trois tendances.

¿ gauche du prÈsident, 
les MONTAGNARDS, 
ainsi appelÈs parce quíils 
se tiennent s ur les bancs 
les plus hauts. Parmi eux, 
Robespierre, Marat, 
Danton, Saint-JustÖ 
qui veulent pousser 
trËs loin la RÈvolution. 
TrËs influents ‡ Paris, 
ils síappuient s ur les 
sans-culottes. 

Au centre : 
la PLAINE ou 
le MARAIS. 
Des dÈputÈs aux idÈes 
moins prÈcises et 
changeantes, comme 
líabbÈ SieyËs, 
soutenant la droite 
ou la gauche selon 
les circonstances.

¿ droite du prÈsident, 
les GIRONDINS. 
Ils sont Èlus de la 
province et veulent 
rÈduire líinfluence 
de Paris par rapport 
au reste de la France. 
Ils sont modÈrÈs et 
comptent dans leurs 
rangs Brissot ou 
Roland.

le public

Nous avons 
repoussé les 
Prussiens !

Aujourd’hui, 
21 septembre 1792, 
nous proclamons 

la République !

Vive la 
République !

Tu sais ce que ça veut dire, 
toi, « République » ?   C’est un régime 

  politique où le peuple 
gouverne par 

 l’intermédiaire de ses 
représentants élus. 

Le contraire de 
la monarchie !
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Jusquíen juin 1793, les Girondins dominent les 
dÈbats ‡ la Convention, en dÈpit de líopposition 
des Montagnards.

Le procËs du roi devient inÈvitable quand 
on dÈcouvre son armoire de fer secrËte.

Au matin du 21 janvier 
1793, Louis XVI est 

guillotinÈ s ur la place 
de la RÈvolution 

(actuelle place de la 
Concorde). Cet ÈvËnement 

met fin ‡ huit siËcles 
de monarchie. Au mois 

díoctobre, la reine 
Marie-Antoinette s ubit 

le mÍme ch‚timent. 

Le procËs 
de Louis XVI 

dure plus díun mois. 
Le roi nie toutes les 

accusations. ¿ la suite 
díun vote ‡ voix haute 

de chaque dÈputÈ, 
il est condamnÈ ‡ 
mort ‡ une voix 

de majoritÈ.

      En dÈcidant 
     la mort du roi, 

   les rÈvolutionnaires 
veulent rendre 

impossible tout retour 
en arriËre. Mais ils 
prennent le risque 

díun conflit 
gÈnÈralisÈ avec 

líEurope.

Il faut juger le roi au plus 
      vite !

Le procès ! 
Le procès !

Rien ne 
presse…

En effet, 
     ces lettres sont fort 

    compromettantes.

Louis doit mourir pour que la patrie 
                vive !

       Cet homme doit 
     régner ou mourir !

Peuple, je meurs innocent 
   et je pardonne aux auteurs 
         de ma mort !

Vive la 
Nation ! Vive la 

République !
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La mort du roi provoque en effet une coalition 
contre la France. LíEurope veut aussi síopposer 
‡ la guerre que la France lance ‡ partir de 1792.

La France veut se donner ses frontiËres 
´ naturelles ª, celles que la nature a fixÈes.

Au printemps 1793, la situation se retourne. 
Les ennemis se pressent aux frontiËres : 
líheure est grave !

Pour repousser líinvasion, une ´ levÈe en masse ª 
de 300 000 hommes est dÈcidÈe. Chaque commune 
fournit un lot de soldats tirÈs 
au sort.

Des troubles Èclatent en VendÈe o˘ les 
paysans refusent díaller se battre et 
prennent les armes contre la RÈpublique.

Et o˘ trouver líargent ? Les dÈputÈs mettent 
beaucoup de billets (assignats) en circulation, 
mais cela fait augmenter les prix.

Les sans-culottes grondent. Ils dÈnoncent 
les ´ accapareurs ª qui stockent le blÈ en 
attendant que son prix monte.

Les Montagnards, appuyÈs par les dÈputÈs 
de la Plaine, soutiennent les sans-culottes. 
Les Girondins sont isolÈs.

 Allons porter notre     
   révolution à nos 
   voisins !

L’océan.

Les 
Pyrénées. La 

mer.

Les 
Alpes.

Le 
Rhin.

Allons donner une leçon
 à ces Français !

       Puisque les 
   volontaires ne 
  suffisent pas… 
 voici la liste.

     Défendre une république qui 
tue son roi et pourchasse

    les curés ?JAMAIS ! JAMAIS !

Les 
assignats ? De la 

monnaie 
     de 
 singe !

À 
cause 
d’eux, 

les prix ne 
cessent de 
monter !

À mort les 
accapareurs !

   Du 
   pain 
 pour 
  tous ! 

  Le peuple 
a raison !

Hum… Aïe…
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AussitÙt connue, líÈlimination des dÈputÈs 
girondins soulËve des rÈgions entiËres contre 
Paris. En juin, plus de soixante dÈpartements 
síembrasent.

Cíest la rÈvolte des ´ fÈdÈralistes ª qui veulent 
accroÓtre le pouvoir local au dÈtriment de Paris.

Le 13 juillet, líassassinat de Marat par Charlotte 
Corday fait monter encore la tension ‡ Paris.

Les sans-culottes attisent la colËre du 
peuple qui a faim. Ils exigent des mesures 
de plus en plus radicales.

  En juin   
1793, une foule 
armÈe envahit 

la Convention et 
obtient líarrestation 
des dÈputÈs girondins, 

accusÈs díÍtre des 
ennemis de la 
RÈvolution. 

Ils sont 
guillotinÈs 
peu aprËs.

   En VendÈe,  
    cíest la guerre 

   civile. Une vÈritable 
armÈe de nobles et de 

paysans (les Blancs) met 
en dÈroute les soldats 
rÈpublicains (les Bleus). 

Ils síemparent de 
Cholet, Saumur, 

AngersÖ

À mort ! À mort !

À bas le pouvoir 
de Paris !

Le pouvoir à
 la province !

Dans nos 
chemins creux, ils   

se cassent les 
dents !

     Les 
  Chouans de  
 Bretagne vont 
se joindre 
  à nous !

À la Convention ! S’ils refusent, 
nous nous 

débarrasserons 
   d’eux !
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Pour sauver la RÈpublique et satisfaire les sans-
culottes, la Convention prend des mes ures 
exceptionnelles  : ´ la Terreur est mise ‡ líordre 
du jour ª.

La Terreur est une politique implacable qui 
síapplique ‡ tous. Elle va durer prËs díun an.

Un gouvernement de guerre est mis en place. Il dispose de tous les pouvoirs pour diriger 
les affaires du pays.

Les dÈputÈs 
de la 

Convention 
Èlisent des 

comitÈs.

Le ComitÈ de salut public 
dirige les affaires du pays. 
Il est dominÈ par 
Robespierre et Saint-Just.

Le tribunal rÈvolutionnaire juge les s uspects, arrÍtÈs souvent 
s ur dÈnonciation. Beaucoup sont condamnÈs ‡ mort.

La terreur politique est alors ‡ son comble. 
500 000 personnes sont arrÍtÈes et emplissent 
les prisons. Environ 40 000 sont guillotinÈes.

Turreau et ses ´ colonnes infernales ª 
ravagent la VendÈe. ¿ Nantes, prÍtres et 
prisonniers sont jetÈs dans la Loire.

Le ComitÈ de s˚retÈ 
gÈnÈrale fait la chasse 
aux s uspects, soit tous 
ceux qui sont s upposÈs 
nuire ‡ la RÈvolution.

 Ces deux comitÈs síappuient ‡ Paris s ur le 
 club des Jacobins et les sans-culottes des  
sections. Dans les dÈpartements, des comitÈs 
de s urveillance sont crÈÈs un peu partout. 
Si nÈcessaire, des reprÈsentants en mission 
(comme FouchÈ ou Barras) sont envoyÈs 
pour rÈtablir líordre. 

Gouverner 
vite !

Frapper fort, 
briser toute 
résistance !

Tu as peur, toi ? Ben oui… 
C’est la 
Terreur !

Allez ! 
Au rasoir national !
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Des mes ures radicales sont prises, comme 
la rÈglementation du prix du pain et 
des produits de premiËre nÈcessitÈ : viande, 
beurre, bois, chandellesÖ

Des rÈquisitions ont lieu pour approvisionner les 
marchÈs paralysÈs par les difficultÈs de circulation.

Le calendrier chrÈtien est remplacÈ par 
le calendrier rÈvolutionnaire. Les noms 
des mois Èvoquent les saisons.

On ferme des Èglises, des prÍtres sont persÈcutÈs, 
díautres sont invitÈs ‡ se marier. Marat est 
cÈlÈbrÈ comme un saint.

On change les noms des villes et villages 
Èvoquant líAncien rÈgime ou la religion 
chrÈtienne. Le tutoiement est de rigueur. 
On síappelle citoyenne ou citoyen.

Pour renforcer líarmÈe, on procËde ‡ une 
nouvelle levÈe en masse.

Lazare Carnot, chargÈ des affaires militaires au 
ComitÈ de salut public, nomme de nouveaux chefs. 
Il exige díeux une obÈissance absolue. 

Il faut des fusils et des canons. 
Tout est bon pour fabriquer des armes 
et trouver de la poudre.

Aujourd’hui, 
 c’est trois 
sous. Mais 
demain ?

Pareil : ils ont 
bloqué les prix.

Réquisition ! Ordre de la République ! 
vous êtes obligée 
de vendre vos 
poulets !

Mais… 
ce sont 

encore des 
poussins !

Comment 
on dit 

octobre,   
maintenant ?

CHUT ! 
     On dit     
   Vendémiaire.

L ’Être Suprême, 
voilà en quoi il faut croire !

       Je venais 
juste prier 

saint Antoine pour qu’il 
m’aide à retrouver 

un objet 
perdu…

Honore 
plutôt 

Marat !

 Où pars-tu,      citoyen 

  Durand ?

Pas très loin, à 
Bourg-la-Reine…    

     euh… 
      Bourg 

       Égalité.

       Enfin, cette fois nous 
sommes nombreux ! Oui, 

1 200 000 hommes !

           Marceau, Jourdan 
                 et Hoche, vous devez être 
   à la hauteur 
    de la tâche !

Quand on aura décroché 
les cloches, on arrachera les 

              grilles du 
               château !

Là où 
il est, le 
marquis 

n’en a plus 
besoin !
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Cette politique audacieuse et implacable obtient 
des rÈsultats spectaculaires. Líennemi est 
repoussÈ sur tous les fronts.

Líeffort militaire porte ses fruits. 
Des victoires permettent de faire reculer 
les armÈes coalisÈes.

¿ Toulon, líarmÈe assiËge la ville pour la 
reprendre aux Anglais.

¿ líintÈrieur, toutes les rÈvoltes antirÈpubli-
caines sont ÈcrasÈes au prix 
díune violence inouÔe.

Les dangers ÈcartÈs, faut-il maintenir la 
Terreur ? Oui, rÈpondent les plus rÈsolus. 
Oui, mais en líattÈnuant, disent les 
´ Indulgents ª tels Danton ou Desmoulins.

Ces positions inquiËtent Robespierre et le 
ComitÈ de salut public.

En mars 1794, 
les ´ EnragÈs ª qui 

veulent accentuer la 
terreur comme HÈbert 

sont exÈcutÈs. Puis 
vient le tour, 

un mois plus tard, 
des ´ Indulgents ª.

La 
République a 

vaincu !

     Arrière, soldats 
des tyrans et des 
        despotes !

  Ce petit capitaine d’artillerie 
     corse 
a du talent. Comment 

s’appelle-t-il 
déjà ?

Buonaparte.

Qu’on les 
élimine tous !

Oui ! Continuons !

Non ! Non !

Doucement !

Nos amis d’hier sont devenus 
nos ennemis. Il faut les arrêter !

C’est Hébert du 
journal « Le Père Duchesne ».

Mais c’est 
Danton !

Et là… 
Camille 

Desmoulins !
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Robespierre paraÓt alors tout puissant. 
Avec intransigeance, il exerce une vÈritable 
dictature au printemps 1794.

Le 8 juin, il prÈside ‡ Paris une cÈrÈmonie civique : 
la fÍte de líÊtre suprÍme, le dieu díune nouvelle 
religion.

Peu aprËs, une nouvelle loi intensifie la 
Terreur. Elle permet de pourchasser tous 
les ´ ennemis du peuple ª.

La guillotine fait plus de 1 300 victimes en 
un mois. Cíest la Grande Terreur.

Le 26 juin, la victoire de Fleurus contre les 
Autrichiens permet de rÈcupÈrer la Belgique. 
Elle rend la Terreur inutile.

Plusieurs groupes de dÈputÈs conspirent contre 
Robespierre qui ne veut rien changer.

Le 9 
thermidor de lían 2 
(27 juillet 1794), 

il est empÍchÈ de parler 
 ‡ la Convention, puis 

arrÍtÈ avec son ami Saint-
Just. Ils sont guillotinÈs 

dËs le lendemain avec 
une centaine de leurs 

partisans. Les sans- 
culottes ne les 
dÈfendent pas. 

     La Révolution est la 
         guerre de la liberté contre 

ses ennemis.

Vive Robespierre !

Vive la Révolution !

C’est qui, les ennemis 
du peuple ? Il en reste 
encore ?

Peut-être 
nous ?

Au suivant !

La victoire 
en chantant…

…nous ouvre 
 la barrière !

Il faut 
l’abattre si nous voulons 

sauver notre peau !
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AttachÈs ‡ la RÈpublique, ils se mÈfient 
autant du peuple que des royalistes qui 
relËvent la tÍte peu ‡ peuÖ

Le plaisir et la distraction sont ‡ líordre du 
jour. La jeunesse dorÈe rivalise díexcentricitÈs.

Des bandes armÈes prennent pour cibles 
les Jacobins et les sans-culottes. Avec 
les royalistes, elles font rÈgner 
la ´ Terreur blanche ª.

La libertÈ Èconomique est rÈtablie. Les prix 
ne sont plus rÈglementÈs et montent en 
flËche. Líhiver 1794-1795 est terrible.

La misËre sÈvit. Partout 
Èclatent des Èmeutes de 

la faim. Au printemps 1795, 
le peuple et les sans-culottes 

envahissent la Convention. 
LíarmÈe est appelÈe pour 

les repousser.

La mort 
de Robespierre 

est accueillie avec 
soulagement. 

¿ la Convention, les 
dÈputÈs de la Plaine 

triomphent. Ils annulent 
les dÈcisions du ComitÈ 
de salut public, vident 

les prisons et font 
la paix avec 
les VendÈens.

La terreur, 
c’est bien fini !

La République, oui, 
mais sans excès !

Finis, les 
excès !

Vous êtes 
INCROYABLE !

Et vous…
MERVEILLEUSE !

Tiens, 
prends ça 
pour ton 

Robespierre !

Et ça 
pour ton 
Marat !

Il fait si froid que 
      les loups approchent, 

dit-on.
           Ils sont 

           comme nous,
     ils cherchent 
       à manger.

 

Du pain ! À la Convention ! Halte, 
les sans-culottes ! 
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Une nouvelle constitution installe le 
Directoire en octobre 1795. Deux assemblÈes font 
les lois, cinq directeurs prennent les dÈcisions. 

Faible et instable, ce nouveau pouvoir est 
incapable de stopper la hausse des prix. 
Les plus riches Ètalent leur fortune.

En octobre 1795, les royalistes tentent 
une insurrection ‡ Paris. Elle est matÈe 
par Bonaparte.

¿ la tÍte de la Conjuration des …gaux, 
Gracchus Babeuf veut Ètablir une sociÈtÈ 
communiste. Mais il Èchoue et finit guillotinÈ.

Dans tout le pays, líinsÈcuritÈ rËgne, 
la guerre civile menace. Des brigands 
courent les chemins.

La guerre contre líAutriche et líAngleterre 
sert líambition de chefs militaires. Bonaparte 
se couvre de gloire en Italie en 1796. Puis il 
síembarque pour lí…gypte en 1798.

Le Directoire pense quíil ass ure sa s urvie 
par la guerre, par le pillage et par les 
impÙts prÈlevÈs dans les pays conquisÖ

Mais le 18 brumaire de lían 8 (9 novembre 1799), 
Bonaparte, appuyÈ par líarmÈe, renverse le 
Directoire par un coup dí…tat. NommÈ consul 
avec SieyËs et Ducos, il obtient tous les pouvoirs.

Élus par les 
plus riches…

Plus question 
de suffrage 
universel…

Que faites-vous, 
Monsieur Antoine ? 

         Vous êtes 
        si riche…

Je fournis les vivres 
    de la Marine.

Mise en 
commun de 

tous les biens ?

C’est 
donc ça le… 

communisme ?

    Voici le 
   courrier de Lyon.*

Leur compte   
   est bon !

Ils vont être 
contents, les 
directeurs de 

Paris !

Citoyens, la Révolution est fixée aux 
principes qui l’ont commencée ; elle est 

      FINIE.

* Affaire du courrier de Lyon : attaque sanglante de la malle-poste allant de Paris à Lyon (avril 1796).
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Quelques 
dates 

à retenir ! 5 mai 1789
Séance d’ouverture des états généraux à Versailles.

17 juin
Les députés du tiers état se proclament Assemblée nationale.

14 juillet
Prise de la Bastille.

4 août
Abolition des privilèges.

5-6 octobre
La foule de Parisiens ramène le roi à Paris.

14 juillet 1790
Fête de la Fédération à Paris.

21 juin 1791
Arrestation du roi à Varennes.

20 avril 1792
Déclaration de guerre à l’Autriche.

10 août
Prise des Tuileries. Renversement de la monarchie.

21 septembre
Proclamation de la République.

21 janvier 1793
Exécution de Louis XVI.

Septembre 1793
Débuts de la Terreur.

27 juillet (9 thermidor) 1794
Exécution de Robespierre.

23 septembre 1795
Proclamation de la Constitution établissant le Directoire.

9 novembre 1799
Coup d'État du 18-Brumaire par Bonaparte.p p p
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PORTRAITS DE FAMILLE

OLYMPE DE GOUGES 
Avec Anne Théroigne de Méricourt 

et Claire Lacombe, elle est l’une 
des premières à militer pour la cause 

féminine. En 1791, cette femme 
de lettres rédige la Déclaration des 

droits de la femme et de la citoyenne. 
Sa défense du roi et sa solidarité avec 

les Girondins lui valent d’être guillotinée.

LOUIS XVI 
Marié à Marie-Antoinette d’Autriche, 

il monte sur le trône à vingt ans. 
À cause de son indécision maladive, 

il est entraîné par le fl ot des événements 
devenus incontrôlables. 

Son arrestation à Varennes en 1791 
scelle son destin et sa perte. 

La monarchie est abolie et il meurt 
sur l’échafaud, le 21 janvier 1793.

MAXIMILIEN DE ROBESPIERRE 
Cet avocat nourri par la pensée 

des Lumières est vêtu avec raffi nement 
mais sa voix est criarde. Attaché à la 

moralité et à la vertu, il devient 
« l’incorruptible défenseur du peuple » 

en exerçant une dictature à partir de 1793. 
Il élimine avec froideur ses anciens amis 

et tombe à son tour en juillet 1794, 
le 9 thermidor.

CAMILLE DESMOULINS 
Il bégaie mais sait faire entendre 

sa voix pour appeler le peuple parisien 
aux armes le 12 juillet 1789. 
Dans les journaux qu’il fonde 

et dans les clubs qu’il fréquente 
(Jacobins et Cordeliers) 

il expose ses idées avancées. 
Alors qu’il est député de la Convention, 

il s’oppose à Robespierre 
qui l’élimine en avril 1794.

GEORGES DANTON 
Aux heures graves, il enfl amme 

les foules avec ses discours. 
À la tribune des clubs 

(Cordeliers et Jacobins) 
puis à celle de la Convention où il est 
député, sa voix tonne pour pousser 

toujours plus loin la Révolution. 
Mais on s’en méfi e. Il partage le même 

sort que Desmoulins en avril 1794.

MANON ROLAND 
Cette femme intelligente exerce

une réelle infl uence au sein du parti
des Girondins dont son mari

Jean-Marie Roland est l’un des chefs, 
aux côtés de Brissot.

Comme la plupart de ses amis girondins, 
elle est exécutée en 1793.

 Avant sa mort,
elle s’écrie : « Ô liberté, que de crimes

on commet en ton nom ! »
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Des principes hérités
des Lumières
La Déclaration des droits de l’homme et du 
citoyen donne à l’individu une dignité nou-
velle et fonde la démocratie moderne. Elle 
proclame trois principes essentiels : l’égalité 
devant la loi, la justice et l’impôt, la liberté de 
penser, de s’exprimer et de croire et le droit de 
propriété. Sur le plan politique, elle affi rme 
que la souveraineté appartient désormais à 
la Nation. Les Français ne sont plus les sujets  
du roi et vivent dans une société où les privi-
lèges sont supprimés. Par ailleurs, la Déclara-
tion se veut universelle : elle s’adresse aux 
hommes de tous les pays.

Un État moderne
Ces principes donnent naissance à la vie poli-
tique. Comme la Nation est souveraine, les 
citoyens sont invités à choisir leurs représen-
tants grâce à leur droit de vote. Une Constitu-
tion précise les libertés et les droits politiques 
des Français et l’organisation des trois pou-
voirs séparés (exécutif, législatif et judi-
ciaire). Tous les Français sont soumis à une 
même administration, une même fi scalité et 
une même justice. L’usage de la langue 
française s’impose à tous. Avec le système 
métrique, une nouvelle façon de peser et de 
mesurer est utilisée sur tout le territoire.

LíH…RITAGE DE LA R…VOLUTION

Nous devons beaucoup à la Révolution, car ce temps fort de notre 
Histoire jette les bases d’un monde moderne, proclame de nouveaux 

principes, organise un État efficace et transforme la société.

Tous les hommes sont

égaux en 
droits…

Nous ne sommes plus des sujets 

  du roi, mais des 
              citoyens !

Nuance ! C'est écrit là !
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Des perdants
et des gagnants
L’Église perd ses biens, souffre des persécu-
tions mais garde son infl uence. Même si la 
noblesse n’a plus de privilèges, elle demeure 
une force économique et sociale. Tous les 
paysans profi tent de l’abolition des droits 
seigneuriaux. Mais seuls les plus aisés ont 
pu acheter des biens nationaux. Quant aux 
notables de la bourgeoisie, ils tirent les plus 
grands avantages de la Révolution. Ils s’enri-
chissent en acquérant des biens nationaux. 
Grâce au droit de vote, ils participent active-
ment à la vie politique du pays 

Un litre égal à une pinte ?
L’uniformisation des poids et mesures est 
fi xée à partir de deux unités fondamentales : 
le mètre pour la longueur et le gramme 
pour le poids. Le mètre est défi ni comme 
« la mesure de longueur égale de l’arc du 
méridien terrestre compris entre le pôle 
Nord et l’équateur ». Le gramme comme 
« le poids absolu d’un volume d’eau pure 
égal au cube de la centième partie du mètre 
et à la température de la glace fondante ».
Pour aider la population à se familiariser 
avec ce nouveau système, la Convention a 
l’idée d’installer dans les lieux les plus 
fréquentés des villes des mètres-étalons. 
Mais il faut du temps pour s’y faire. Pendant 
longtemps encore, on mesure en aunes ou 
en toises !

Bleu, blanc, rouge !
La cocarde tricolore adoptée par les parti-
sans de la Révolution porte les couleurs de 
Paris (bleu et rouge) et celle du roi (blanc). 
Bientôt, le drapeau tricolore devient le pavil-
lon offi ciel de la France. Dessiné par le peintre 
David, ses bandes (bleu, blanc, rouge) sont 
verticales.
« Liberté, égalité, fraternité » est la devise 
de la France, adoptée en 1880. Liberté et éga-
lité sont les principes énoncés dans la Décla-
ration des droits de l’homme et du citoyen de 
1789. Le mot fraternité apparait aux côtés 
des deux autres à partir de 1848.
C’est le souvenir de la fête de la Fédération, 
à Paris, le 14 juillet 1790 que célèbre la fête 
nationale du 14 juillet. Cette 
date est choisie en 1880 et elle 
est préférée par les députés au 
14 juillet 1789 qu'ils jugent trop 
violente.

Les privilèges, 
  c'est fini 
   mon bon 
   monsieur !

Le bleu et le 
rouge pour 

Paris…

Le blanc 
pour 
le roi.
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LA R…VOLUTION EN CONSTRUCTION

La création des départements 
Pour tracer les limites des départements en 
1789, un principe simple est adopté : aucun 
point du département ne doit être éloigné 
d’un autre de plus d’une journée de cheval. 
Pour les désigner, on a recours à la géogra-
phie : montagne, fl euve, proximité de la mer, 
excepté la Côte-d’Or. Le nom de ce départe-
ment, en Bourgogne, évoque la teinte dorée 
qui colore les vignes en automne et l’escarpe-
ment sur lequel elles poussent. La Savoie 
devenue française devient le département du 
Mont-Blanc. En 1793, le comté de Nice s’appelle 
les Alpes-Maritimes. La Corse est divisée en 
deux départements ainsi que celui de Rhône-
et-Loire et le Vaucluse est créé.

De noms dans l’air du temps
Entre 1792 et 1795, pris par l’élan révolution-
naire, les députés décident de débaptiser 
villes et villages évoquant la religion (ceux 
portant le nom d’un saint) ou l’Ancien Régime 
(avec des mots comme roi, reine, duc, comte). 
En outre, les villes qui se sont soulevées 
contre la république en 1793 changent de 
nom par punition.
Ainsi, Saint-Émilion devient « Émilion-la-
Montagne », le Mont-Saint-Michel, « Mont-
Libre », Versailles est rebaptisée « Berceau-
de-la-Liberté », Château-Thierry, « Égalité-
sur-Marne ». Marseille, la rebelle qui a osé se 
révolter s’appelle « Ville-sans-Nom » ! Ces chan-
gements qui touchent 1 200 villes et villages 
sont supprimés à la fi n de la Révolution.

Longs tâtonnements, discussions interminables, polémiques 
et imperfections accompagnent la construction de la France nouvelle 

qui, peu à peu, présente un visage rajeuni et étonne l’Europe.

Carte du département 
d’Eure-et-Loir, créé 
le 21 janvier 1790.

Le port de Marseille 
au XVIIIe siècle 

(tableau d’Horace 
Vernet)

Où pars- Pas très loin, à 
Bourg-la-Reine… 

             euh… 
              Bourg 
            Égalité.

Je viens des 
Basses-Alpes…

Chef-lieu ?

Digne. 
Et toi ?       Moi je 

viens du 
Vaucluse, 
D'Avignon.

tu, 
citoyen 

Durand ?
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Et la Bastille,
qu’est-elle devenue ?
Dès le 16 juillet 1789, on décide de la démolir. 
Commence alors un chantier de titan qui dure 
presque trois ans sous la direction de Palloy, 
entrepreneur rusé et ardent patriote. Aucune 
diffi culté à trouver de la main-d’œuvre. On se 
rue pour avoir l’honneur d’abattre la Bastille ! 
Même les curieux leur prêtent main forte, pré-
levant au passage quelques restes. C’est ce 
qui donne l’idée à Palloy de fabriquer des sou-
venirs : des médailles dans le fer des chaines, 
des encriers, des bustes en pierre et surtout 
des répliques miniatures qui sont offertes 
aux sections de Paris et aux départements. 
Mais la plupart des pierres sont revendues et 
servent notamment à la construction du pont 
de la Concorde.

Des élites pour l’avenir
Pour diriger une administration effi cace et 
une armée où seuls le mérite et le talent 
comptent, la République a besoin d’élites. 
En 1794, elle fonde les premières grandes 
écoles : la future École polytechnique, l’école 
normale rebaptisée École normale supérieure 
en 1845, le Conservatoire national des arts 
et métiers. Un an plus tard, c’est au tour de 
l’École nationale des ponts et chaussées, de 
l'École nationale supérieure des mines de 
Paris, ainsi que beaucoup d’autres.

Un palais royal 
transformé en musée
Le 8 novembre 1793 est ouvert un lieu éton-
nant : le Muséum central des arts de la Répu-
blique où sont exposées les collections du roi 
devenues propriétés de la Nation depuis 
l’abolition de la monarchie ainsi que les 
œuvres saisies chez les émigrés et dans les 
églises. C’est le futur musée du Louvre. Il est 
destiné d’abord à former les artistes. Le 
public n’y est admis que le dimanche. À partir 
de 1794, il se remplit de trésors pris dans les 
territoires conquis et doit être réaménagé.

Démolition de la Bastille 
en juillet 1789 
(aquarelle de J.-P. Houël)

Projet d’aménagement 
de la Grande Galerie 

du Louvre (tableau 
d’Hubert Robert, 1796)

Je vous 
présente mon 

fils qui est 
polytechno…

Polytechnicien, 
Papa.
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AUX ARMES CITOYENS !

Tous volontaires pour 
défendre la République ?
À l’annonce de « la patrie en danger » en 
1792, ils sont nombreux à s’engager, mais 
ensuite, beaucoup moins. Alors, il faut recourir 
aux vieilles méthodes de l’Ancien Régime 
détestées par la population : quotas imposés 
aux départements, tirage au sort avec le 
renfort des gendarmes, si besoin est. Au cas 
où les parents s’opposeraient, obligation pour 
eux de payer les frais de logement des garni-
sons. Le nombre d’insoumis, de déserteurs et 
surtout la guerre qui se prolonge conduisent 
le Directoire à instaurer une sorte de service 
militaire obligatoire en 1798.

La Marseillaise
En 1792, Rouget de Lisle écrit et compose les 
premiers couplets du « Chant de guerre pour 
l’armée du Rhin » à la suite de la déclaration 
de guerre de la France à l’Autriche. Chanté par 
les révolutionnaires de Marseille qui prennent 
part à l’assaut des Tuileries, le 10 août 1792, 
il est surnommé la « Marseillaise ». C’est en 
1889 qu’il devient l’hymne national français.

La déclaration de la guerre de la France à l’Autriche, 
le 20 avril 1792, ouvre une nouvelle page de la Révolution. 

Elle prend un tour encore plus radical.

Je m'engage.
Moi aussi.

La victoire 
en chantant…

… nous ouvre 
la barrière ! 
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Une guerre pour diffuser 
les idées révolutionnaires ?
C’est le but affi ché en 1792. La France se bat 
pour la liberté des peuples, et non pour 
agrandir son territoire. Quand le Comtat 
Venaissin demande d’être rattaché à la 
France, l’Assemblée refuse ! Cependant, peu à 
peu, la guerre révolutionnaire devient une 
guerre de conquête. Les frontières naturelles 
sont largement dépassées. Belgique et Rhé-
nanie sont annexées et des « Républiques-
sœurs » en Italie, en Suisse, en Hollande sont 
sous l’infl uence de la France. À partir de 1796, 
la guerre assure la survie du Directoire : 
elle remplit les caisses de l’État.

Une guerre qui innove
La bataille de Fleurus remportée contre 
les Autrichiens le 26 juin 1794 voit pour 
la première fois l’utilisation militaire d’un 
ballon d’observation, invention des frères 
Montgolfier. « L’Entreprenant », c’est son 
nom, peut observer du ciel le dispositif 

et les mouvements des soldats français 
et de leurs ennemis. Ce ballon espion affecte 
le moral de ces derniers. D’autres ballons sont 
construits, le « Vétéran », le « Précurseur »,
le « Svelte », le « Télémaque », l’« Hercule », 
l’« Intrépide ». Ils opèrent jusqu’en 1796.

M’as-tu vu ?
Le téléphone optique de Claude Chappe a 
une autre utilisation. Il s’agit d’un système de 
communication basé sur la transmission de 
messages entre des tours espacées d’une 
dizaine de kilomètres et situées sur des
hauteurs. Les messages sont constitués 
d’une suite de signaux, grâce à des bras 
articulés. Ils sont lus à l’aide d’une longue-vue 
depuis la tour précédente, reproduits pour 
être lus de la tour suivante. Le 1er septembre 
1794, la nouvelle de la victoire française de 
Condé-sur-Escaut met quinze minutes pour 
parvenir de Lille à Paris, moins d’une heure 
après l’événement.

Nous avons 
repoussé les 
Prussiens !   
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LA FAMILLE ROYALE ¿ PARIS

Au palais des Tuileries
Ce palais vide et silencieux sent la poussière, 
il n’a pas été occupé depuis près de deux 
cents ans. Alors, on l’organise. Des meubles 
sont rapportés de Versailles. On abat des cloi-
sons ou on en ajoute pour réaménager les 
appartements de la famille royale. Là, entou-
rée de gardes nationaux et sous le regard des 
parisiens, elle vit dans l’angoisse, surtout 
après le retour de Varennes en juin 1791 où 
elle est arrêtée dans sa fuite. Le 10 août 1792, 
elle quitte le palais assiégé par la foule pour 
se réfugier non loin de là dans la salle du 
Manège, siège de l’Assemblée.

La reine à la Conciergerie
Du 2 août au 16 octobre 1793, Marie-Antoinette 
est détenue à la prison de la Conciergerie, 
une partie du palais de Justice situé dans l’île 
de la Cité. C’est là qu’elle est interrogée dans 
l’attente de son procès, puis extraite pour 
comparaître devant le Tribunal révolutionnaire. 
Elle quitte la prison au matin du 16 octobre 
pour être conduite à l’échafaud.

En arrivant à Paris, le soir 
du 6 octobre 1789, escortée par 
la foule des émeutiers, la famille 
royale ignore qu’elle vient de 
quitter définitivement Versailles 
qui entre dans un long sommeil.

Le mystère Louis XVII
Louis Charles de France, second fi ls de 
Louis  XVI et Marie-Antoinette, est mort offi -
ciellement le 8 juin 1795, vraisemblablement 
d’épuisement. Les circonstances troubles 
entourant son emprisonnement et sa mort 

provoquent « la question Louis XVII ». Plu-
sieurs personnages essaient de se faire 
passer pour lui jusqu’en 1820. Le mystère 
semble levé depuis l’an 2000. L’analyse 
ADN du cœur qui aurait été prélevé par le 

médecin ayant pratiqué l’autopsie de l’en-
fant révèle qu’il est bien celui de Louis XVII, 

mort à la prison du Temple à l’âge de dix ans.

À la prison du Temple
Quelques jours plus tard, le roi retrouve 
dans le sinistre donjon d’une forteresse 
datant du Moyen Âge, Marie-Antoinette, les 
deux enfants, ainsi que madame Elisabeth, 
la sœur du roi. Logés à des étages diffé-
rents, les prisonniers passent leurs jour-
nées ensemble à lire, à instruire le petit 
Louis Charles. Mais quand le procès du roi 
commence fin 1792, Louis XVI est séparé de 
sa famille. Après le départ des trois adultes 
pour l’échafaud, restent le jeune Louis XVII 
et sa sœur Marie-Thérèse.

Marie-Antoinette au palais des Tuileries, 
1792 (pastel de A. Kucharski)

Le dauphin Louis Charles 
de France, 1792 

(peinture de A. Kucharski)

Qu'allons-nous 
  devenir ? 
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INCOLLABLE EN HISTOIRE ? 

7 erreurs, absurdités ou anachronismes ont été volontairement 
glissés dans ce dessin. Sauras-tu les retrouver ?

Réponses (de haut en bas de l’image  : 1. Photographe à la fenêtre (la photo a été inventée en 1839). 2. Le panneau de sens 
interdit au coin de la rue. 3. Four électrique (inventé en 1861) dans la boulangerie. 4. Le soldat assis à gauche porte un fusil 
mitrailleur. 5. Le carrosse est équipé de pneumatiques. 6. Les « bouches d’incendie » n’existent pas à l’époque. 7. La femme en 
bas à droite porte un sac de supermarché. 
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Où retrouver 
la Révolution ?

À Versailles
• Le château des rois de France, avec la chambre 
de la reine qui a conservé sa décoration de 1789.
• L’Hôtel des Menus-Plaisirs, où s’est tenue 
la séance d’ouverture des états généraux.
• La salle du Jeu de Paume (rue du jeu de Paume).

À Paris
• La place de la Bastille (emplacement de l’ancienne 
forteresse).
• Le quartier du faubourg Saint-Antoine.
• L’Hôtel de Ville de Paris.
• Le palais du Louvre, devenu le plus vaste musée 
au monde.
• Le jardin des Tuileries, aménagé à l’emplacement 
du palais des Tuileries, détruit en 1871.
• Le couvent des Cordeliers, dans l’actuelle rue 
de l’École de médecine.
• La prison de la Conciergerie, « antichambre 
de la guillotine ».
• Les places publiques où étaient installés 
les échafauds :
Place de la Concorde (Place de la Révolution)
Place de la Nation (Place du Trône-Renversé)

En province
• Lyon : le quartier des Brotteaux, la place Bellecour.
• Varennes-en-Argonne (Meuse) où fut arrêtée 
la fuite de la famille royale.
• Valmy (Marne), théâtre de la bataille 
(20 septembre 1792).

Les musées
• Musée Carnavalet (Paris).
• Musée Gadagne, Musée d’Histoire militaire (Lyon).
• Musée d’Argonne (Varennes).
• Musée de la Révolution française (Vizille).
• Le Logis de la Chabotterie à Saint-Sulpice-le-Verdon 
(En Vendée).
• L’Historial de la Vendée (Les Lucs-sur-Boulogne).
• Le musée des guerres de Vendée (Cholet).

La salle du Jeu de Paume, reconstituée à Versailles

La Conciergerie, dans l’île de la Cité à Paris

Le célèbre moulin de Valmy 
symbolise la victoire sur 
les Prussiens.


